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N 
ous voici pour la se-
conde fois de l’année 
confrontés à l’interdic-

tion de la messe. Les recours 
ont été rejetés par le 
Conseil d’Etat ce same-
di soir 07 novembre. 
La France se re-
trouve… sans messe. 
Ni catéchisme : le caté-
chisme paroissial est 
hors la loi. Dieu est 
mort ! criait Nietzsche. 
Et ils clignent des 
yeux. Certains d’entre 
eux au moins. Enten-
dez qu’ils se frottent 
les mains. 
 
 Quelle effrayante 
décadence ! Quelle ver-
tigineuse descente sur 
la voie de l’enfer, ce 
lieu de tourments 
atroces où Dieu a chas-
sé loin de Lui les dam-

nés, éternellement condamnés 
au vide, et à l’ennui de sa pré-
sence, perdue pour toujours. 
 

 Notre-Seigneur Jésus-
Christ est donc très concrète-
ment empêché d’exercer son 
sacerdoce par des lois et des 

jugements aveugles, igno-
rants, impies et claire-
ment antichrists. Le re-
nouvellement non san-
glant de son Sacrifice sur 
l’autel, par les mains con-
sacrées de son ministre, 
ne peut plus avoir lieu de-
vant une assistance. La 
communion directe à la 
Passion, à la Mort et à la 
Résurrection de Jésus 
pour la purification, l’illu-
mination et la sanctifica-
tion d’un grand nombre 
est interdite. 
 
 Les fidèles se retrou-
vent très gravement et 
très injustement lésés 
dans leurs droits. Ils sont 
privés de nourriture. Affa-

Les étendards du Roi s’avancent ! 

Le Christ en majesté,  
église Sainte Foy de Conques (12) 
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més de l’hostie, ils y penseront 
encore davantage à chaque Pa-
ter : « donnez-nous aujourd’hui 
notre pain de chaque jour ». 
 
 Mais surtout, le Seigneur 
est lésé dans le sien. Ces injus-
tices légales constituent autant 
de tentatives diaboliques de 
limiter son pouvoir rédemp-
teur, qu’Il possède comme Dieu 
et aussi comme homme, sa na-
ture humaine étant unie à sa 
nature divine dans la Personne 
du Fils. Tentative de stopper 
sa royauté. Car si Jésus est Roi 
de l’Eglise et du monde dont Il 
est le seul Créateur et Sau-
veur, c’est bien à la messe. Roi 
glorieux et triomphant sur la 
croix et donc sur l’autel, Il offre 
la Vie éternelle à tous ses su-
jets qu’Il appelle désormais ses 
amis. 
 
 Le Prince du mensonge 
est à l’œuvre dans la personne 
de ses suppôts, déclarés ou 
non, qui pour la deuxième fois 
font le test d’un monde sans 
messe. Ce deuxième test sera 
certainement transitoire, 
comme le premier. Mais à 
quand une interdiction défini-
tive ? Honneur aux instances 
(dont nos supérieurs) et aux 
simples fidèles qui ont partici-
pé ces derniers jours à cette 
bataille pour la messe. 
 
 A-t-on jamais entendu 
dire qu’une église ait été le 
foyer d’une contamination ? Où 
est la proportion entre l’épidé-
mie et les dispositions folles 
qui sont prises ? 
 
 Pourquoi, en temps d’épi-
démie, faciliter l’avortement, 
proclamer la PMA ? Pourquoi 
enfermer les personnes âgées 
dans leur chambre d’EHPAD 
(ce fut le cas au printemps qui 

fut leur plus long printemps), 

entraîner la ruine d’un grand 
nombre, accabler le peuple de 
mensonges et de terreurs, ré-
duire drastiquement les liber-
tés civiles ? « C’est l’ennemi qui 
a fait cela ». Il est l’ennemi de 
tout bien, il est l’adversaire, il 
est l’ennemi du genre humain, 
il inspire ceux qui l’écoutent 
pour le plaisir, l’argent, le pou-
voir, la gloire terrestre, et, en 
définitive, qui l’écoutent par 
haine de Dieu. La situation 
présente réclamerait tout au 
contraire qu’on facilite l’accès à 
la messe et aux offices, ainsi 
que la réception des sacre-
ments. Les âmes se perdent, 
elles crèvent de soif et déses-
poir car personne ne leur 
donne à boire.  
 
 « Les étoiles tomberont 
du ciel… » Ces princes qui de-
vraient guider, orienter, éclai-
rer le peuple confié à leur 
charge ne le font pas. « Quel 
est parmi vous le père qui don-
nera une pierre à son fils, s’il 
lui demande du pain, ou, s’il 
demande du poisson, lui don-
nera-t-il un serpent ? » Luc, XI, 
11. 

 
 Les autorités chassent le 
Christ, l’empêchent d’agir car 
elles haïssent son action qui 
accuse leur hypocrisie et leur 
orgueil. Le Seigneur va donc se 
retirer, par leur faute Il mour-
ra bientôt sur la croix et quit-
tera ce monde. Il les avertit 
pourtant : « Vous me cherche-
rez, et vous mourrez dans 
votre péché ». Jean, VIII, 21. 
 
 Notons, chers fidèles, 
pour notre espérance, que c’est 
au moment où les antichrists 
croient triompher en obtenant 
de Pilate la Crucifixion de Jé-
sus, que Jésus triomphe sur la 
Croix justement. Il terrasse le 
Serpent infernal et délivre en 

souffrant et en mourant une 
multitude d’âmes. De même 
c’est au moment où l’arrogance 
de l’antéchrist atteindra son 
paroxysme que Notre-Seigneur 
le terrassera par un souffle de 
sa bouche. 
 
 L’antéchrist est-il déjà 
né ? Alors nous le reconnaî-
trons sous peu par l’étendue de 
son pouvoir et sa force de sé-
duction. Si ce n’est pas le cas, il 
est très certain que ses avant-
postes sont bien en place. Avez
-vous remarqué notamment ce 
courant libertarien dont se ré-
clament de plus en plus de 
puissants de ce monde ? Il re-
vendique la libre concurrence, 
le libre monopole, le droit au 
blasphème (tiens donc !), à la 
drogue, à toutes les pratiques 
sexuelles « entre adultes con-
sentants » (jusqu’à quand 
maintiendra-t-on cette pru-
dente expression ?), et à la por-
nographie ! Il faut bien recon-
naître que nos sociétés apos-
tates appliquent largement le 
programme libertarien. 
 
 Le pape François a ouvert 
la porte à la communion des divor-
cés remariés (Exhortation aposto-
lique post-synodale Amoris laetitia 

du 19 mars 2016). Il prend dé-
sormais position en faveur de 
l’union civile des homosexuels 
(23 octobre 2020). Au risque 

très certain, à chaque fois, de 
voir la conscience des faibles 
s’obscurcir davantage encore. 
Or les faibles, qui n’ont pas re-
çu de saine doctrine capable 
d’éclairer leur conscience, sont 
légion.  
 
 Le président Macron pro-
clame en terre de France et en 
terre arabe (à Beyrouth le 
1er/09/2020) le droit au blas-

phème. C’est bien plus grave 
que les caricatures de Charlie 
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Hebdo, même celles qui inju-
riaient le Christ en croix ou 
dans la personne de son Vi-
caire ! Car non seulement les 
pouvoirs publics laissent le 
blasphème impuni, mais ils 
défendent le « droit au blasphème » 
pour lui-même, et donc l’encoura-
gent. Dans le même temps ils 
interdisent la messe, la pré-
caution de s’octroyer les pleins 
pouvoirs étant prise, en ba-
layant par la force de nou-
veaux votes les votes anté-
rieurs et le peu de démocratie 
qu’il restait à l’Assemblée.  
 
 La confrontation des deux 
étendards n’a peut-être jamais été 
aussi claire et aussi forte. Chers 
fidèles, chacun à son poste sur le 
rempart. Avec le Seigneur, et pour 
sa gloire. 

 Je vous laisse découvrir 
dans ce numéro, pour votre 
consolation, la lettre de notre 
Supérieur général à l’occasion 
des 50 ans de notre Fraternité. 
Pourquoi les combats de la 
Fraternité Saint-Pie X pour 
garder l’héritage que NSJC a 
légué à son Eglise ? A savoir : 
la messe, la doctrine catho-
lique et le règne social de 
NSJC ? Pour que les âmes 
soient unies à NSJC et sau-
vées par Lui ! Jusqu’à l’épuise-
ment de leurs forces, envers et 
contre tout, les bons prêtres 
célébreront donc les saints 
Mystères, enseigneront le caté-
chisme de toujours, et vivront 
leur messe et leur catéchisme 
dans une vie toute donnée au 
Règne du Christ. Et ainsi des 
fidèles, dans leur intelligente 

réceptivité. Pour le salut de 
nos âmes et la gloire du Christ 
Prêtre, agissant dans toute 
l’Eglise jusqu’à la fin selon sa 
promesse ! 
 
 Soyons des âmes de prière. 
Entretenons dans nos cœurs les 
saints désirs. Et n’oublions pas 
de mettre en pratique au jour 
le jour l’amour de la croix et du 
sacrifice. Prions les uns pour 
les autres. Notre-Seigneur 
nous a promis qu’Il ne permet-
trait pas que nous soyons ten-
tés au-dessus de nos forces, et 
que ces jours seraient abrégés 
« à cause des élus ». Il y a tant 
d’âmes à sauver ! ■   
 
     

 Abbé Bruno LAJOINIE 

 Annonces 
 hebdomadaires 

 

Pour garder le lien avec le pieuré, 
recevoir facilement les annonces, 
les avis voire les sermons, surtout 
dans cette période troublée, mani-
festez-vous à l’adresse suivante :  

lesannoncesduprieure@gmail.com 
 En cas de difficulté, veuillez vous 

adresser à Madame Valérie BOULIER, 

soit à l’occasion de la messe, soit 
par courriel :  

boulier.valerie@gmail.com 

Contacter les prêtres 
 

Vous pouvez joindre les abbés pour prendre rendez-vous, ou 
en cas d’urgence, ou pour des communications très courtes 
qui concernent la bonne marche de l’ensemble. 

Abbé Lajoinie : 06 58 74 02 02 
Abbé de Crécy : 06 30 21 72 66  
Abbé Cartier : 06 59 10 01 98 

Honoraires de Messes :  

 Messe : 17 € 
 Neuvaine : 170 € 
 Trentain : 680 € 

mailto:lesannoncesduprieure@gmail.com
mailto:lesannoncesduprieure@gmail.com
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Chers membres et fidèles de la 
FSSPX, 
 

C 
’est pour moi une joie bien 
réelle de pouvoir m’adres-
ser à vous, à ce moment 

tout particulier de l’histoire de 
notre Fraternité qu’est la célébra-
tion de son jubilé d’or. 

 Ce 50e anniversaire de la 
Fraternité sacerdotale Saint-Pie X 
est avant tout l’occasion d’une ré-
elle et profonde action de grâces. 
Envers Dieu d’abord, qui ne cesse 
de nous soutenir et de nous com-
bler malgré les épreuves, et qui 
nous fortifie dans ces épreuves 
elles-mêmes : si la croix n’a jamais 
fait défaut dans ce demi-siècle 
d’histoire, il faut y voir la preuve 
d’une bienveillance toute particu-
lière de la Providence, qui ne per-
met les maux que pour l’édifica-
tion de son règne et la sanctifica-
tion de ses fidèles serviteurs. En-
vers notre fondateur aussi, qui a 
su nous transmettre les trésors 
les plus précieux de l’Église avec 
la flamme ardente d’une charité 
intrépide, éclairée par une foi pro-
fonde et soutenue par une espérance 
indéfectible dans la charité de Dieu lui-
même : « credidimus caritati ». 

 Ce 50e anniversaire nous 
invite également à faire le point 
sur notre situation aujourd’hui : 
cette flamme reçue de notre fon-
dateur est-elle toujours bien vive ? 
Exposé à tous les vents d’une crise 
qui se prolonge indéfiniment, 
dans l’Église comme dans la socié-
té tout entière, ce précieux flam-
beau ne risque-t-il pas de vaciller 
et de faiblir ? 

 D’une part, les combats de 
toute sorte, qui durent et dont on 
ne voit pas le bout, risquent de 
lasser : faut-il vraiment encore 
lutter ? D’autre part, après un 
demi-siècle de luttes, la Fraterni-
té Saint-Pie X peut trouver qu’elle 
est assez confortablement instal-
lée, et qu’elle jouit d’une relative 
tranquillité. Une telle installa-
tion, une telle tranquillité ne sont-
elles pas des dangers ? Cette 
flamme, qu’à notre tour nous 
avons à transmettre à ceux qui 
nous suivent, est-il besoin de la 
raviver ? 

 Il n’est pas superflu de véri-
fier que nous avons toujours bien 
à l’esprit la raison d’être de notre 
Fraternité, que nous poursuivons 
son véritable but, en faisant un 
bon usage des moyens qui sont à 

notre disposition pour l’atteindre. 
Cela est même indispensable, si 
nous voulons pouvoir continuer 
sur la lancée de ces 50 premières 
années. 

1. LA FRATERNITÉ DOIT-ELLE 

ÊTRE MILITANTE ? 

 
 Les circonstances providen-
tielles dans lesquelles Dieu a vou-
lu susciter la FSSPX, qui sont 
celles de la crise terrible où se 
trouve plongée l’Église depuis 60 
ans, nous ont obligés à tenir une 
place toute particulière dans ce 
qui a pris la forme d’un véritable 
combat. On peut dire que c’est un 
peu une caractéristique de la Fra-
ternité d’être militante : depuis le 
départ, elle doit lutter avec foi, 
avec courage, avec persévérance, 
contre les ennemis de l’Église. 
Mais il ne faut pas nous tromper 
sur la nature profonde de ce com-
bat qui, si l’on y réfléchit bien, n’a 
rien d’exceptionnel ou d’original. 
Car il est bien dans la nature de 
l’Église elle-même, ici-bas, d’être 
militante. La Fraternité est 
d’Église, elle est donc nécessaire-
ment militante. 

 Quel est notre combat ? Ce 
fut dès le départ, et c’est certaine-

Lettre du Supérieur général aux membres et fidèles de la 
Fraternité sacerdotale Saint-Pie X, à l’occasion du  

50ème anniversaire de sa fondation 

« Le but, la raison d’être ultime  
de tous nos combats, c’est la vie 

d’union 

 à Notre-Seigneur, Roi » 
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ment encore aujourd’hui le com-
bat pour la préservation du sacer-
doce. Et avec celui-ci le combat 
pour la messe, le combat pour la 
sauvegarde de la liturgie. C’est 
aussi incontestablement le com-
bat de la foi, le combat pour la 
défense de la doctrine, tragique-
ment menacée jusqu’à Rome 
même par l’apostasie galopante 
de notre siècle. C’est enfin, et 
comme pour résumer tout cela, le 
combat pour le Christ-Roi, pour le 
règne de Notre-Seigneur dans les 
âmes et sur les nations. 

 Mais il faut bien com-
prendre ce que cela veut dire… et 
ne pas nous arrêter en cours de 
route. La vraie portée de ces 
luttes que nous avons énumérées, 
quelle est-elle ? Quelle est la rai-
son d’être du combat pour la 
messe et pour le sacerdoce, celle 
du combat pour la foi, celle du 
combat pour le Christ-Roi ? C’est 
cette réalité qui est le but même 
de toute l’Église, et la raison 
d’être ultime de tous les combats 
qu’elle a dû mener tout au long de 
son histoire : c’est la vie spiri-
tuelle, la vie d’union intime à 
Notre-Seigneur, Roi. 

 La Fraternité doit avoir 
cela bien présent à l’esprit : le 
développement de la vie spiri-
tuelle dans nos âmes est la véri-
table raison de son existence pro-
videntielle. Elle ne fait ainsi que 
s’inscrire dans un combat qui est 
plus grand qu’elle, qui la dépasse, 
et qui est en vérité celui de Jésus-
Christ et de son Église depuis 
toujours : « Je suis venu pour 
qu’ils aient la vie, et qu’ils l’aient 
en abondance. » (Jn 10, 10) Si 
dans ce grand combat nous exis-
tons, et si à notre place nous lut-
tons, c’est ultimement pour nous 
unir à Notre-Seigneur. C’est cela 

son règne ! Et ce n’est pas une 
idée abstraite : c’est une union 
concrète, effective et intime. C’est 
une vie ! 

 Mgr Lefebvre insistait ma-
gnifiquement sur cette idée : « 
Toute notre Fraternité est au ser-
vice de ce Roi : elle n’en connaît 
pas d’autre, elle n’a de pensée, 
d’amour, d’activité que pour Lui, 
pour son règne, sa gloire et l’achè-
vement de son œuvre rédemptrice 
sur la terre [1]. Nous n’avons pas 
d’autre but, d’autre raison d’être 
prêtres, que de faire régner Notre 
Seigneur Jésus-Christ : en faisant 
cela, nous apportons la vie spiri-
tuelle aux âmes [2]. » 

 À l’inverse, si par habitude 
ou par lassitude, nous nous affai-
blissons dans ce combat pour la 
vie d’union à Jésus-Christ, non 
seulement nous sommes alors 
moins disponibles pour le combat 
essentiel, mais en outre, nous 
perdons de vue la raison d’être 
des luttes que nous souhaitons 
courageusement mener pour la 
messe et le sacerdoce, pour la doc-
trine, pour le Christ-Roi. 

2. QU’EST-CE QUE LA VIE SPIRI-

TUELLE ? 

 
 La vie spirituelle n’est pas 
autre chose que la vie de notre 
âme, pour laquelle Dieu nous a 
créés, et qui fera notre bonheur 
pour l’éternité : c’est la vie éter-
nelle, commençant déjà ici-bas. 
Or, quelle définition Notre-
Seigneur nous donne-t-il de cette 
vie ? « La vie éternelle, c’est qu’ils 
vous connaissent, vous, le seul 
vrai Dieu, et celui que vous avez 
envoyé, Jésus-Christ. » (Jn 17, 3) 
La vie spirituelle consiste donc à 
connaître Dieu, à connaître Jésus
-Christ : sa personne, sa divinité, 
ses vertus et le salut qu’il nous 
apporte. À le connaître pour l’imi-
ter, et ainsi accéder au salut. 

 Il ne s’agit pas de la con-
naissance purement spéculative 

du scientifique ou de l’expert en 
théologie de la Bible. Il s’agit 
d’une connaissance surnaturelle, 
par la foi et par la grâce, de celui 
qui est « la Voie, la Vérité et la 
Vie » (Jn 14, 6). Une connaissance 
qui va être au fondement de cette 
vie pour s’épanouir, dans une in-
timité profonde avec Notre-
Seigneur, en charité ardente : « 
Croire n’est pas seulement don-
ner son esprit à la vérité, c’est 
livrer toute son âme et tout son 
être à celui qui la parle… et qui 
est cette vérité. Croire c’est 
vivre… et cette vie est la Vie 
même : “Croyez en moi, dit Jésus. 
Celui qui croit en moi a la vie 
éternelle.” [3] » 

 De la sorte, l’âme est tou-
jours davantage ravie par l’amour 
de celui qui est devenu tout pour 
elle : plus elle le connaît, plus elle 
l’aime ; et plus elle l’aime, plus 
elle progresse dans la connais-
sance qu’elle en a. Foi et charité 
s’alimentent mutuellement, et 
l’âme est ainsi transformée pour 
devenir toujours plus semblable à 
son divin modèle. 

 
 L’âme se libère alors des 
chaînes qui entravent sa marche 
vers le salut. Depuis le péché ori-
ginel, l’homme déchu tend à tout 
rapporter à lui-même : il ne con-
naît plus que lui, ne s’intéresse 
qu’à lui, vit comme replié sur lui-
même… au point d’oublier Dieu. 
Mais lorsque Dieu, par le bap-
tême, inaugure en cet homme son 
œuvre de salut, lui donne cette 
connaissance de foi, et travaille 
par sa grâce à le rendre sem-
blable à lui, l’homme commence à 
tout ramener au Christ : bientôt il 
ne connaît plus que lui, vit en lui, 
centré sur lui… au point de s’ou-
blier lui-même. C’est l’idéal chré-
tien en tant que tel. Il permet de 
franchir tous les obstacles, jus-
qu’à ce que Notre-Seigneur soit 
véritablement la vie d’une âme 
toute remplie par lui. C’est la li-
berté vraie et définitive réalisée 
par celui qui est la Vérité éter-
nelle. 

« Il ne faut pas nous trom-
per sur la nature de notre 

combat. » 

https://laportelatine.org/actualites/maison-generale/lettre-superieur-general-50-ans-fsspx#footnote_0_90252
https://laportelatine.org/actualites/maison-generale/lettre-superieur-general-50-ans-fsspx#footnote_1_90252
https://laportelatine.org/actualites/maison-generale/lettre-superieur-general-50-ans-fsspx#footnote_2_90252
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 S’il est vrai qu’au Ciel, 
dans la vie éternelle, Notre-
Seigneur remplira complètement 
notre âme, et qu’alors, pour le 
nombre incalculable de tous les 
anges et de tous les saints, il sera 
vraiment tout ; et s’il est vrai que 
cette vie éternelle commence ici-
bas avec la vie spirituelle, alors il 
n’est pas étonnant que dans celle-
ci, notre Sauveur veuille déjà pro-
gressivement prendre toute la 
place. 
 
 Bien sûr, nous ne voyons 
pas encore Dieu sur la terre, tan-
dis qu’au ciel nous le verrons face-
à-face : notre foi n’est pas une 
connaissance absolument parfaite 
de Dieu… Mais la charité par la-
quelle nous serons éternellement 
unis à lui n’est pas différente de 
celle par laquelle nous l’aimons 
déjà sur la terre. Et il devient dé-
jà tout pour nous lorsque nous 
l’aimons véritablement de tout 
notre cœur, de toute notre âme, 
de toutes nos forces et de tout 
notre esprit. Cela, jusqu’au don 
total de nous-même. 

 Il serait erroné de croire 
que cette vie merveilleuse n’est 
accessible qu’à une élite spiri-
tuelle. Notre-Seigneur veut se 
communiquer à tous. Cette con-
naissance toujours plus aimante 
du Verbe incarné n’est que le dé-
veloppement du don d’intelligence 
reçu par tous ceux qui sont bapti-
sés et confirmés. Et c’est bien 
pour la recevoir et en vivre que, 
tous, nous avons été créés. 

3. LES MOYENS NÉCESSAIRES À 

CETTE VIE SPIRITUELLE 
 
 Or, comment cette connais-
sance de la foi nous est-elle com-
muniquée ? Par quels moyens 
s’épanouit-elle ensuite en vie de 

charité, pour nous rendre sem-
blables au Christ ? Par les sacre-
ments. Par la messe. Par ces ca-
naux de la grâce, qui permettent 
à Notre Seigneur Jésus-Christ de 
nous incorporer à lui. 

 Par la grâce, Notre-
Seigneur vit en nous et nous fait 
vivre en lui. Et plus cette grâce 
croît, plus notre vie d’intimité 
avec Jésus-Christ occupe toute la 
place, de sorte que plus rien ne 
peut nous séparer de lui. C’est la 
spiritualité de l’Évangile. Et cet 
idéal unifie parfaitement la vie du 
chrétien : parce qu’il est uni à la 
personne de Notre-Seigneur, 
parce que le Fils de Dieu est l’axe 
de sa vie, autour duquel tournent 
toutes ses préoccupations et tous 
ses actes, le chrétien est unifié. 
C’est bien Notre-Seigneur qui est 
le principe de son unité inté-
rieure. 
 Voilà donc notre combat : 
permettre à Notre Seigneur Jésus
-Christ d’être le tout de notre vie 
spirituelle, d’être le principe de 
toutes nos pensées, de toutes nos 
paroles, de tous nos actes. Et voi-
là pourquoi nous menons le com-
bat pour la messe : afin que nos 
âmes puissent être sanctifiées par 
la grâce. Voilà pourquoi nous me-
nons le combat pour la foi : afin 
que les âmes puissent connaître 
leur Sauveur pour mieux l’aimer 
et mieux le servir. Voilà pourquoi 
nous combattons pour le règne du 
Christ : afin que les âmes puis-
sent le servir, et être parfaite-
ment unies à leur Roi. 

 C’est vraiment là l’esprit de 
la croisade que lançait en 1979 
notre fondateur, à l’occasion de 
ses 50 ans de sacerdoce, en s’ap-

puyant sur sa longue expérience 
missionnaire : « Étudions un peu 
le motif profond de cette transfor-
mation [des païens en chrétiens] : 
c’est le sacrifice. […] Nous devons 
faire une croisade, appuyée sur le 
saint sacrifice de la messe, sur le 
sang de Notre Seigneur Jésus-
Christ, appuyée sur ce roc invin-
cible et sur cette source inépui-
sable de grâces qu’est le saint sa-
crifice de la messe, afin de recréer 
la chrétienté. Et vous verrez la 
civilisation chrétienne refleurir, 
civilisation qui n’est pas pour ce 
monde, mais qui mène à la cité 
catholique du ciel [4]. » Cette croi-
sade est bien la nôtre : militer 
spirituellement, appuyés sur la 
messe, pour que la vie de Jésus-
Christ soit communiquée aux 
âmes et à la société tout entière. 

 Que se passe-t-il en re-
vanche, lorsque cesse ce combat 
pour la vie spirituelle ? 

4. L’HOMME MODERNE ABANDON-

NÉ À LUI-MÊME ET SANS REPÈRES 
 

 Pour répondre à cette ques-
tion, il suffit de porter notre re-
gard sur l’homme moderne. Nous 
sommes frappés par le manque 
d’unité qui caractérise sa vie : cet 
homme ne sait plus qui il est, d’où 
il vient, ni où il va ; il n’a plus de 
repères, il est désaxé, écartelé, 
divisé en lui-même. Si la foi n’est 
pas totalement évacuée de sa vie, 
elle n’en est qu’une partie ; elle 
n’est plus sa vie. L’homme mo-
derne veut absolument bénéficier 
d’une sphère libre, indépendante. 
Il veut pouvoir jouir d’un espace 
dans lequel il n’ait de comptes à 
rendre à personne, pas même à 
Dieu. 

 Ainsi, par exemple, voit-on 
la science moderne prétendre pou-
voir s’affirmer sans que la foi ne 
la juge, poussant l’audace jusqu’à 
juger elle-même la foi. Ainsi voit-
on l’éducation et la morale mo-
dernes s’affranchir de tout prin-
cipe, rechercher librement la fin 
qu’elles veulent, et aboutir finale-

« Notre Seigneur veut se 
communiquer à tous, et 

c’est bien pour recevoir ce 
don que, tous, nous avons 

été créés. » 

« Permettre à Notre-
Seigneur Jésus-Christ 

d’être le tout de notre vie 
spirituelle, d’être le prin-

cipe de toutes nos pensées, 
de toutes nos paroles, de 

tous nos actes. » 

https://laportelatine.org/actualites/maison-generale/lettre-superieur-general-50-ans-fsspx#footnote_3_90252
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ment à la dysharmonie la plus 
chaotique. Ainsi voit-on encore la 
politique laïciste bannir absolu-
ment de toute vie sociale la foi et 
le surnaturel. 

 Ces germes d’apostasie, par 
lesquels Notre-Seigneur se trouve 
concrètement évacué de la vie des 
hommes, cette absence de prin-
cipe menant à la déconstruction 
et au chaos, inévitablement, ren-
dent absolument impossible toute 
vie spirituelle unifiée, simple, 
centrée sur Jésus-Christ. C’est 
l’affranchissement insolent et 
provocateur de la royauté du Sau-
veur. C’est le refus méprisant de 
ses exigences royales sur les indi-
vidus et sur les sociétés. Notre-
Seigneur est peut-être encore une 
partie de la vie de l’homme mo-
derne… Il n’est plus sa vie, il n’a 
plus d’influence totale sur cet 
homme, il n’est plus le principe de 
toute son activité… L’union 
pleine de cet homme avec Jésus-
Christ devient donc impossible. 
 

5. LE CŒUR DE LA CRISE DANS 

L’EGLISE : L’OUVERTURE AU 

MONDE ET À SON ESPRIT 
 

 Or, ce qui rend dramatique 
aujourd’hui la crise dans laquelle 
nous nous trouvons, c’est que 
l’Église, depuis 60 ans, a choisi 
d’accueillir cet idéal moderne, et 
de rentrer dans cette conception 
d’un univers où Notre-Seigneur 
n’a plus qu’une place relative. Sa 
royauté totale n’est plus recon-
nue, depuis que l’Église s’est faite 
le chantre de la liberté religieuse : 
en reconnaissant à la personne 
humaine une sphère autonome, 
un droit de vivre selon sa cons-
cience individuelle, sans con-
trainte, la hiérarchie ecclésias-
tique en est venue à nier prati-

quement les droits de Jésus-
Christ sur la personne humaine. 

 De fait, non seulement sa 
royauté, mais sa divinité même 
est remise en question, depuis 
que l’Église a décidé de recon-
naître à l’homme, au nom de sa 
prétendue dignité, la liberté de 
choisir ou de refuser Notre-
Seigneur. De cette manière, les 
hommes d’Église font taire le 
Sauveur lui-même qui dit : « Je 
suis la Voie, la Vérité et la Vie. 
» (Jn 14, 6) Ils font même mentir 
saint Pierre qui proclame : « Il n’y 
a de salut en aucun autre ; car il 
n’y a sous le ciel aucun autre nom 
qui ait été donné parmi les 
hommes, par lequel nous devions 
être sauvés. » (Ac 4,12) 
 
 Par conséquent, sans préju-
ger des grâces personnelles que 
Dieu reste libre de donner à qui-
conque, il est devenu quasiment 
impossible, dans l’Église d’aujour-
d’hui, de connaître pleinement et 
véritablement Notre-Seigneur, sa 
divinité, sa royauté et tous ses 
droits, le salut qu’il nous apporte.  

 Il est donc devenu prati-
quement très difficile de vivre de 
la vie spirituelle qui en découle. 
C’est dire la gravité de la crise 
dans laquelle nous nous trouvons 
plongés ! Ce n’est pas seulement 
la messe, les sacrements, la foi, 
qui sont en péril : c’est, à travers 
tout cela, la vie d’union à Notre-
Seigneur que tous ces moyens 
sont destinés à nous procurer. 
C’est la fin même de l’Église, le 
but ultime de la vie chrétienne 
qui se trouve tragiquement com-
promis. 

 Notre fondateur le consta-
tait avec désolation : « Ils ne 
transmettent plus Notre Seigneur 
Jésus-Christ mais une religiosité 
sentimentale, superficielle, cha-
rismatique. […] Cette nouvelle 
religion n’est pas la religion ca-
tholique ; elle est stérile, inca-
pable de sanctifier la société et la 
famille [5]. » 

6. LE GLAIVE DE L’EVANGILE 

ÉMOUSSÉ 
 

 Comment l’Église a-t-elle 
pu arriver à cette situation catas-
trophique ? Comment est-il pos-
sible qu’un tel renversement se 
soit produit, que de telles idées 
aient pu être conçues dans 
l’Église, à l’encontre de la doc-
trine et de la foi de toujours ? 

 C’est – hélas ! – pour une 
raison très simple : cette vie spiri-
tuelle dont nous avons parlé est 
l’objet d’un combat ; ce combat, 
qui est celui de chaque âme en 
particulier pour étendre le règne 
du Christ en elle, est aussi et 
d’abord celui de l’Église tout en-
tière. C’est un conflit général où 
s’affrontent l’Église et le monde, 
et dont l’enjeu, précisément, est 
cette union des âmes au Christ. 
Or, ce combat est difficile, ardu, 
permanent : il a commencé dès le 
début, à la Pentecôte, et durera 
aussi longtemps que ce monde. Il 
y a donc, outre les difficultés in-
hérentes à cette lutte, une diffi-
culté spéciale qui est celle de sa 
longueur : eh bien ! tout simple-
ment, on s’est lassé. Peu à peu, 
cet idéal de vie spirituelle, avec 
toutes ses exigences, s’est estom-
pé. Les chrétiens, de plus en plus, 
ont trouvé trop dur de se battre ; 
ils ont hésité à se livrer totale-
ment à la grâce de Jésus-Christ 
afin qu’elle les transforme et les 
sauve ; ils n’ont plus voulu de son 
règne et des contraintes de son 
amour pour eux ; ils en ont eu 
assez de devoir toujours résister 
aux séductions du monde, qui 
conspire jour et nuit contre l’éta-
blissement de ce règne du Christ 
en nos âmes ; ils ont fait taire 

« Notre-Seigneur est peut-
être encore une partie de 

la vie de l’homme mo-
derne… il n’est plus sa 

vie. » 

« Il est devenu quasiment 
impossible, dans l’Église 

aujourd’hui, de connaître 
pleinement et véritable-
ment Notre-Seigneur, et 
de vivre de la vie spiri-
tuelle qui en découle. » 

https://laportelatine.org/actualites/maison-generale/lettre-superieur-general-50-ans-fsspx#footnote_4_90252
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saint Paul qui leur disait : « Ne 
vous conformez pas au siècle pré-
sent. » (Rm 12, 2) Et finalement 
ils se sont découragés. Face aux 
agressions continuelles du 
monde, les chrétiens ont malheu-
reusement opposé une coupable 
faiblesse. Leur catholicisme est 
devenu timoré, conciliant et con-
ciliaire, libéral et terre à terre. 
Leur façon de vivre est devenue 
mondaine. Le sacrifice, cette ca-
ractéristique profonde de toute 
vie chrétienne authentique, en a 
été banni. 

 Les justifications doctri-
nales sont alors venues conforter 
cette mollesse et cette lassitude : 
« Jamais plus la guerre ! » Et on 
s’est mis à croire à une paix mon-
daine, à l’harmonie universelle 
entre tous les croyants, à cette 
chimère d’un catholicisme récon-
cilié avec le monde. « Je vous 
laisse la paix, c’est ma paix que je 
vous donne, avait dit Jésus-
Christ ; je ne vous la donne point 
comme le monde la donne » (Jn 
14, 27) ; mais pour n’avoir plus 
d’ennemis on a préféré repousser 
son offre et travailler sans lui à 
une paix sans fondement. Peu 
importe si cela lui déplaît : il est 
plus facile, moins exigeant et plus 
confortable de plaire au monde. 
 
 Parce que l’idéal chrétien 
de l’union au Christ est ainsi de 
moins en moins possible à vivre, 
dans une Église défigurée qui 
l’abandonne et l’ignore de plus en 
plus, il est capital de comprendre 
que c’est à cette hauteur-là que la 
Fraternité, aujourd’hui comme 
hier, a le devoir de combattre, 
coûte que coûte. 

 Or, ce danger d’abandonner 
Notre-Seigneur pour se conformer 
au monde a toujours existé : de-

puis le Jardin des Oliviers, les 
plus fidèles amis du Sauveur se 
sont toujours trouvés confrontés à 
cette épreuve. C’est une mission 
de tous les jours que ce combat de 
la fidélité. Peut-on dire que la 
Fraternité y est fidèle ? 

7. LA FRATERNITÉ EST-ELLE TO-

TALEMENT IMMUNISÉE ? 

 
 C’est un vrai danger pour 
nous, après 50 ans de croissance, 
de croire que, puisque la Frater-
nité est aujourd’hui bien établie, 
la Tradition peut être plus aisé-
ment gardée, plus confortable-
ment conservée. Et que la vie 
chrétienne est aujourd’hui plus 
facile, moins exigeante. Rien n’est 
plus faux : l’exigence d’une vie 
spirituelle, d’une vie intérieure, 
d’une vie d’union au Christ ré-
clame un combat de tous les 
jours, un combat généreux contre 
la tentation séduisante de nous 
compromettre avec le monde. 

 « La notion du sacrifice est 
une notion profondément chré-
tienne et profondément catho-
lique », rappelait Mgr Lefebvre 
dans son sermon de 1979. « Notre 
vie ne peut pas se passer du sacri-
fice, dès lors que Notre Seigneur 
Jésus-Christ, Dieu lui-même, a 
voulu prendre un corps comme le 
nôtre et nous dire : “Suivez-moi, 
prenez votre croix et suivez-moi si 
vous voulez être sauvés.” » 

 C’est aussi un danger, 
après 50 ans de combats, de se 
laisser gagner par cette lassitude 
et ce découragement qui ont ame-
né les âmes à perdre peu à peu le 
sens de la vie chrétienne, et à ne 
plus voir les raisons profondes qui 
motivaient leurs efforts toujours 
nécessaires. 

 Il est donc fondamental que 
cette vie véritablement chré-
tienne demeure notre objectif 
constant, et que nous fassions 
chaque jour tout ce qui est en 
notre pouvoir, avec l’aide de la 

grâce, pour rendre possible cette 
vie de charité avec Notre-
Seigneur, pour permettre à notre 
Sauveur de conquérir notre âme, 
pour écarter tous les obstacles qui 
empêchent l’établissement de son 
règne en nous. Le combat spiri-
tuel, quotidien, soutenu par l’es-
pérance chrétienne, est indispen-
sable si nous voulons véritable-
ment demeurer fidèles au Christ. 
Alors il vivra véritablement en 
nous, et nous serons pour lui 
comme une humanité de surcroît 
en laquelle il pourra librement 
rendre à son Père l’honneur et la 
gloire qui lui sont dus. 

 Faute de donner à notre 
combat cette dimension profonde, 
nous risquons de mener une lutte 
purement abstraite : nos batailles 
doctrinales ne seront que des 
joutes cérébrales, spéculatives, 
désincarnées. Les idées affronte-
ront les idées, sans que notre vie 
morale soit illuminée par la clarté 
de notre foi. Notre combat pour la 
messe deviendra esthétique : 
nous défendrons la liturgie tradi-
tionnelle pour la simple raison 
qu’elle est plus belle, plus 
priante. Cela est vrai ! Mais ce 
n’est pas pour cela que nous la 
défendons : c’est, plus profondé-
ment, parce qu’elle est le moyen 
par excellence de faire connaître 
aux hommes l’amour de Notre-
Seigneur à l’autel ; le moyen par 
excellence d’entrer pleinement 
dans le même amour et dans le 
même sacrifice, par l’adoration et 
le don de soi : voilà l’ultime raison 
du combat pour la messe ; voilà la 
signification véritable du mot « 
Tradition » ! 
 
 Tant que cet idéal de la vie 
spirituelle demeurera profondé-
ment le nôtre, et que de jour en 

« Pour n’avoir plus d’enne-
mis on a préféré repousser 
Jésus-Christ et travailler 

sans lui à une paix sans fon-
dement. » 

« Tant que cet idéal de la 
vie spirituelle demeurera 

profondément le nôtre, 
notre fidélité aux combats 
de la Tradition sera assu-

rée. » 
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jour, nous permettrons à la grâce 
du Sauveur de nous transformer 
à la ressemblance de Jésus-
Christ, notre fidélité aux combats 
de la Tradition sera assurée et 
vivifiée. C’est cet idéal, s’incar-
nant dans une vie véritablement 
animée de cet esprit, qui garanti-
ra aux membres et aux fidèles de 
la Fraternité la force et la vitalité 
nécessaires à leur constance au 
service du Christ-Roi. 

8. COMMENT PRÉPARER LA VIC-

TOIRE ULTIME ? 

 
 Combien de temps durera 
cette crise dans l’Église ? Et sur-
tout, pourquoi Dieu permet-il 
qu’elle dure encore ? Qu’attend-il 
de nous ? Nous avons tout dit sur 
la nocivité de la nouvelle messe ; 
nous avons tout dit sur les er-
reurs de la liberté religieuse, de 
l’œcuménisme etc. ; que reste-t-il 
à dire ? Que manque-t-il pour que 
la Tradition soit à nouveau à 
l’honneur dans l’Église ? 

 Il ne reste pas quelque 
chose de nouveau à dire, spécula-
tivement. Même s’il est évident 
qu’il faut continuer à ne pas nous 
taire dans la prédication de la 
vérité et la dénonciation des er-
reurs du concile Vatican II. En 
revanche, il reste quelque chose à 
donner, concrètement : voilà la 
bataille fondamentale. Cette si-
tuation, avec ses difficultés, exige 
de chacun d’entre nous un effort 
pour offrir à Notre-Seigneur 
quelque chose de plus ultime, de 
plus radical, que ce que nous 
avons déjà pu lui donner : il s’agit 
du don inconditionné de nous-
mêmes. 

 C’est précisément cela que 
nous demande Notre-Seigneur, et 
c’est pour l’obtenir qu’il permet 
que cette crise se prolonge en-
core : dans sa bonté, il nous ac-
corde encore du temps. Non pour 
nous lasser ! Non pour nous em-
bourgeoiser ! Mais afin que nous 
nous donnions plus généreuse-
ment. Le bon Dieu utilise ce 

temps pour que nous puissions 
nous abandonner davantage à sa 
Providence et à son amour : après 
tout, puisque cette bataille est la 
sienne, c’est à lui qu’appartient 
l’heure de la victoire ! Pour nous, 
soyons fidèles tant qu’il lui plaira 
de nous éprouver. La crise est 
nécessaire pour provoquer chez 
les amis de Notre-Seigneur une 
réaction plus vertueuse et plus 
héroïque aux attaques de ses en-
nemis, pour susciter des âmes 
que l’épreuve rendra plus géné-
reuses, plus offertes, plus dociles 
aux conquêtes de sa grâce. En un 
mot : plus saintes. 

 Alors se dressera, bien 
vive, la flamme que nous voulons 
transmettre, à notre tour, à ceux 
qui poursuivront demain le com-
bat ! 

 C’est à cette générosité que 
je vous encourage. Par la messe, 
la réception fervente des sacre-
ments, surtout celui de l’Eucha-
ristie, par l’esprit de sacrifice, par 
la prière, que croissent dans nos 
âmes la connaissance et l’amour 
du Verbe incarné ; que la grâce de 
Notre Seigneur Jésus-Christ nous 
soutienne dans notre combat spi-
rituel et nous transforme à son 
image ; que nos âmes ne fassent 
plus qu’un avec lui et que, toutes 
choses ayant été ramenées à lui, 
nous puissions dire comme saint 
Paul : « J’ai renoncé à toutes 
choses, les regardant comme des 
ordures, afin de gagner le Christ, 
et d’être trouvé en lui avec la jus-
tice qui vient de la foi au Christ 
Jésus ; afin de le connaître, lui et 
la vertu de sa résurrection, et la 
participation à ses souffrances, en 
devenant conforme à sa mort. 
» (Cf. Ph 3, 8-10) 
 

 Ces quelques paroles de 
saint Paul résument bien tout ce 
que Mgr Lefebvre nous a légué de 
plus précieux : « l’esprit profond 
et immuable du sacerdoce catho-
lique et de l’esprit chrétien, lié 
essentiellement à la grande prière 
de Notre-Seigneur, qu’exprime 
éternellement son sacrifice de la 
Croix [6]. » 

 C’est tout ce que je vous 
souhaite, car rien d’autre n’a véri-
t a b l e m e n t  d ’ i m p o r t a n c e . 
Dieu vous bénisse ! ■  

Menzingen, Toussaint 2020 

 

Don Davide PAGLIARANI 

Supérieur général 
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Les Saints de l’abbaye de Fontenelle  
S. Wandrille (1ère partie) 

Petit rappel historique sur 

l’abbaye de Fontenelle  
 

 C’est sous le pontificat de 
Saint Ouen, sans doute le plus 
célèbre des archevêques de 
Rouen, que l’abbaye de Fontenelle 
sera créée par Saint Wandrille en 
649. Cette fondation précèdera 
celle de l’autre grande abbaye 
normande de l’époque, Jumièges, 
par Saint Philibert en 654. Fonte-
nelle prend dès le début un essor 
considérable, et va donner à 
l’Eglise et à la France une longue 
lignée de saints moines et abbés : 
13 saints issus de Fontenelle sont 

inscrits dans le martyrologe ro-
main, et on arrive à plus d’une 
vingtaine de saints ou bienheu-
reux, dont les neuf premiers ab-
bés de Fontenelle,  en intégrant 
également les martyrologes mo-
nastiques, ce qui est considérable 
pour une seule abbaye. Plusieurs 
d’entre eux deviendront évêques, 
car à l’époque c’est l’école monas-
tique qui est la principale et la 
plus sûre source en la matière. De 
nos jours, l’abbaye subsiste, elle 
est connue sous le nom de son fon-
dateur Saint Wandrille, elle a tra-
versé les siècles avec bien des 
aléas : destruction par les Vikings 

en 862, restauration en 960, pil-
lages et destructions considé-
rables par les Huguenots en 1562 
et 1566,  quasi abandon de 1566 à 
1636, réforme « de Saint Maur » 
en 1636 par Dom Gérard et 18 
moines issus de Jumièges, nou-
velle ruine en 1790 avec la fu-
neste Révolution française,  début 
de relèvement en 1863 avant le 
retour définitif des moines en 
1894, depuis l’abbaye de So-
lesmes. 
 

Saint Wandrille 

 

 Le premier des saints de 
cette abbaye est bien sûr son fon-
dateur, Saint Wandrille. C’est un 
Comte franc de Lorraine, cousin 
de Charles-Martel et petit-neveu 
de Pépin de Landen, souche de la 
célèbre famille des Carolingiens, 
et qui adolescent rejoint la 
« schola » de la cour du Roi, 
d’abord Clotaire II puis son suc-
cesseur Dagobert Ier. Il fréquente 
à la cour de futurs saints : Léger, 
Eloi, Didier et enfin Dadon, plus 
tard appelé Ouen, qui deviendra 
son archevêque (cf. bulletin n°
192). La jeunesse de Wandrille se 

déroule conformément aux ambi-
tions paternelles : il occupe un 
poste important, comte du Palais, 
c’est-à-dire l’assistant direct du 
Roi en matière de justice, et se 
retrouve - contre son gré - fiancé 
et presque marié à une jeune fille 
noble. Mais dans son cœur a crû 
un irrépressible désir de fuir le 
monde, et de se consacrer à Dieu : 
il s’en ouvre prudemment à sa 
fiancée, qui s’exclame alors qu’elle 
n’a elle-même que la volonté de se 
faire vierge consacrée. Ils se 
vouent alors ensemble au divin 
Roi, lui coupant sa chevelure, les 
cheveux ras étant à l’époque le 
signe distinctifs des clercs et des 
moines, et elle revêtant le voile : 
l’histoire n’a malheureusement 
pas retenu ni le nom ni la desti-
née de cette femme admirable.   

Début de Wandrille dans l’état 
monastique 

 

 Wandrille rejoint alors une 
petite communauté de moines, à 
Montfaucon près de Verdun. Sous 
la direction d’un saint religieux, 
Baltfrid ou Baldric, il s’initie à la 
pratique des vertus monastiques : 
renoncement, pénitence, prière, 
dépouillement des biens person-
nels. On est vers 629, et Wan-
drille a 30 ans environ. Il est obli-
gé après quelque temps de retour-
ner auprès de la cour, ayant omis 
de à son départ de demander au 
souverain la permission de mettre 
fin à ses fonctions. Cette entrevue 
qui s’annonce orageuse va tour-
ner, par un miracle, à 
son avantage : en arrivant au pa-
lais, notre moine aide un misé-
reux qui s’est embourbé avec sa 
cariole à bras et qui git, épuisé ; 
mais ce faisant il se trouve cou-
vert de boue et doit se présenter 
au roi en cet état. Il est instanta-
nément nettoyé à la vue de tous 
« comme par la main d’un ange ». 
Dagobert, qui a sa vie durant tou-
jours été généreux avec les 
moines et l’Eglise en général, l’af-
franchit alors avec déférence. Nul 
doute que Ouen, alors encore à la 
cour, garde au cœur cet événe-
ment et s’en souviendra quand il 
accueillera Wandrille en terre 
normande pour y fonder l’une des 
communautés monastiques dont il 
veut doter son archevêché. 
 

Séjours aux monastères de 

Bobbio et Romainmoutier 

 
 Wandrille ne reste que 
quelques mois à Montfaucon : il 
aspire à une retraite plus pro-
fonde, et s’enfonce dans le Jura 
sauvage, rejoignant une petite 
communauté de moines anacho-
rètes. Il y reste jusque vers 635, 
mais s’y impose un régime ef-
frayant de rigueur : hormis les 
offices en commun – récitation des 
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psaumes, lectures et oraison men-
tale pour l’essentiel, huit fois par 
jour – chacun choisit ses occupa-
tions, où le travail tient une 
grande place. Wandrille adopte 
un jeûne quasi permanent, et ne 
cède presque rien au sommeil, 
insatiable d’oraison et de souf-
france. Il se retrouve en butte aux 
vexations et aux assauts du dé-
mon, mais finit par triompher de 
tout, et surtout de lui-même, bien 
qu’au point de frôler la mort. Il 
sort de cette période « moine jus-
qu’au fond de l’âme » et apaisé, 
mais avide de connaitre de nou-
velles expériences monastiques. 
Un ange lui apparait alors et lui 
montre un monastère, en lui don-
nant de nombreux détails sur son 
fonctionnement : Wandrille a re-
connu Bobbio, en Italie, et suit 
promptement l’injonction divine 
en s’y rendant sans délai. 
 
 Il est bien accueilli à Bob-
bio, où sa ferveur impressionne. Il 
jouit de la règle de S. Colomban, 
dont le souvenir est presque pal-
pable en ces lieux, et reçoit beau-
coup de grâces en priant sur la 
tombe du saint. Mais après 
quelques mois, on finit par savoir 
quel homme il fut dans le monde, 
ce qu’il cachait soigneusement. 
Son humilité ne peut supporter 

l’admiration qu’on lui montre 
alors, et il repart en pèlerinage 
jusqu’à Rome. Dans la Ville éter-
nelle, il accomplit toutes les dévo-
tions envers les saints Apôtres, 
les martyrs et le Souverain Pon-
tife. Mais il y découvre aussi les 
monastères bénédictins, dont la 
règle l’impressionne favorable-
ment. A son retour, il évite Bob-
bio et Luxeuil, et se rend en Jura 
au monastère de Romainmoutier, 
vers 637. Il va rester là une di-
zaine d’années, dans un monas-
tère régi par une Règle qui est 
une fusion de celles de S. Colom-
ban et de S. Benoit, ce qui sera la 
marque de la plupart des monas-
tères mérovingiens. Wandrille 
atteint alors le sommet de la per-
fection religieuse par la pratique 
de l’humilité, de la douceur, de la 
soumission. Il médite sans cesse 
la loi divine, dominé par la 
crainte du Seigneur, pratique des 
veilles et jeûnes extraordinaires, 
apparait à tous comme n’étant 
plus de ce monde. Il a de nouveau 
une vision angélique, qui l’assure 
de son union avec Dieu et lui ré-
vèle en partie l’avenir, l’enjoi-
gnant à se rendre au diocèse de 
Rouen, auprès de l’archevêque 
Ouen. 

 

 

Fondation de Fontenelle 

 

 Ouen, archevêque depuis 
641, l’accueille avec enthousiasme 
en 647, et lui impose le sous-
diaconat puis le diaconat, malgré 
les réticences de Wandrille. L’ar-
chevêque a compris toute la va-
leur de cette âme d’élite, et sait 
que pour fonder un monastère il 
faut un père abbé prêtre et con-
ducteur d’âmes. S. Ouen profite 
du passage du grand S. Omer, 
évêque de Thérouanne (à 10 km 
au sud de la ville de S. Omer et 
30 km à l’est de Boulogne-sur-

mer ; rasée par Charles-Quint ; 
diocèse supprimé en 1563) pour le 
faire ordonner prêtre. Ouen et 
Wandrille obtiennent ensuite de 
la générosité de la reine Sainte 
Bathilde, épouse de Clovis II le 
successeur de Dagobert, et de 
Erkinoald, Maire du Palais du 
roi, le domaine de Fontelle, sur la 
rive droite de la Seine, au nord-
ouest de Rouen. La fondation de 
l’abbaye a lieu le 1er mars 649 : 

les moines se logent d’abord dans 
de simples cabanes, défrichent la 
forêt puis se lancent dans la cons-
truction de plusieurs églises et du 
monastère proprement dit, et leur 
nombre atteint rapidement les 
trois cents. ■   

U n  f i d è l e  
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ROUEN 

Église Saint-François de Sales  
310-312 Bd Jean Jaurès  

76000 ROUEN 
Tél. 09 75 83 30 08 / Port. : 06 58 74 02 02 (abbé Lajoinie) 

  DIMANCHE LUNDI MARDI MERCREDI JEUDI VENDREDI SAMEDI 

MESSE DU 
MATIN 

08h30,  
confessions à 08h00  

10h30,   
confessions à 09h45 

07h15 
ab. de CRÉCY 

07h15 
ab. LAJOINIE 

07h15 
ab. CARTIER 

07h15 
ab. LAJOINIE 

07h15 
ab. de CRÉCY 

  

PERMANENCE 
DU MATIN 

toute la matinée 
07h50 - 08h30 
ab. de CRÉCY 

07h50 - 08h30 
ab. LAJOINIE 

07h50 - 08h30 
ab. CARTIER 

07h50 - 08h30 
ab. LAJOINIE 

07h50 - 08h30 
ab. de CRÉCY 

10h30 - 11h30 
ab. de CRÉCY 

MESSE DE FIN 
DE MATINÉE 

  
11h00 

ab. CARTIER 
    11h30 

ab. CARTIER 
  11h30 

ab. LAJOINIE 

CHAPELET 
10h00 18h00 18h00 18h00   18h00 11h00 et 18h00 

VÊPRES ET/
OU SALUT TSS 

17h30 
(sauf juillet-août et 

empêchements) 
       18h00 

ab. de CRÉCY 
    

PERMANENCE 
DU SOIR 

  
17h30 

ab. LAJOINIE 
17h30 

ab. CARTIER 
17h30 

ab. LAJOINIE 
17h30 

ab. de CRÉCY 
17h30 

ab. LAJOINIE 
17h30 

ab. LAJOINIE 

MESSE DU 
SOIR 

  
18h30 

ab. LAJOINIE 
18h30 

ab. CARTIER 
18h30 

ab. LAJOINIE 
18h30 

ab. de CRÉCY 
18h30 

ab. LAJOINIE 
18h30 

ab. de CRÉCY 

1er   
VENDREDI DU 

MOIS 

Messe à 18h30, suivie de l’adoration du très Saint-Sacrement jusqu’à 21h00. 
Chant des complies devant le très Saint-Sacrement exposé à 20h30.    

LE HAVRE 
Chapelle Saint-Grégoire-le-Grand 

54 bis rue Malherbe 76600 LE HAVRE 

Tél. : 09 75 83 30 08 / Port. : 06 59 10 01 98 (abbé Cartier) 

 
DIMANCHE  1er  SAMEDI DU MOIS  

MESSE  10h00, confessions à 09h30  11h15  

DERCHIGNY 
Église Saint-Matthieu 

Avenue Gabriel de Clieu 76370 DERCHIGNY 
Tél. : 09 75 83 30 08  / Port. : 06 30 21 72 66 (abbé de Crécy) 

 
NOVEMBRE DÉCEMBRE      

MESSE A 10h30 8 et 22 13 et 25       

CONFESSIONS 1/2 heure avant la messe  

PRIEURÉ SAINTE-THÉRÈSE DE L’ENFANT-JÉSUS – FSSPX 


